




PRÉFACE

Alain MOREL

CET OUVRAGE EST d’un genre nouveau. Il n’est ni un ouvrage
sur la drogue ni un traité de bonnes conduites à l’usage des

familles.
Il parle certes du cannabis, « la drogue des jeunes », mais en sortant

des chemins battus, des préjugés et de toutes les formes de stigmatisa-
tion/culpabilisation pour inviter les parents à se plonger sans peur dans
la question de comment rendre leur éducation préventive.

Il parle certes des inquiétudes et des difficultés des parents devant des
consommations de cannabis de leurs enfants, mais pour mieux éviter
de donner des leçons. Il ne se dérobe pas à la question du « comment
faire ? » mais en prenant soin de ne pas faire un nouveau manuel du
« bon comportement parental » édicté par des thérapeutes détenant un
savoir qu’ils tireraient de leur « clinique ».

Pourtant, Jean-Pierre Couteron, Muriel Lascaux et Aude Stehelin
sont tous trois des psychologues cliniciens spécialisés et chevronnés
qui reçoivent au quotidien des adolescents et des familles. Mais ils
n’oublient pas qu’ils sont aussi eux-mêmes des parents, vivant dans
la même société, confrontés aux mêmes mutations technologiques,
culturelles et sociales. Ils savent que ce qu’ils tirent de leurs rencontres
avec ces personnes et leurs expériences de vie ne leur procure aucun
savoir supérieur aux autres.

Le vrai savoir c’est celui qui se construit à travers l’appropriation
des attitudes et des réponses adaptées par chacun. Ce savoir, plus
encore parce qu’il se constitue dans les interactions du système familial,
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ne peut naître que de la collaboration, des échanges et des partages
d’expériences. Le rôle des professionnels dans le soutien à la fonction
éducative des familles n’est finalement que celui de garantir des espaces
et les conditions propices à ces échanges, et de rendre compte de ce
qui s’y construit d’utile pour tous. Ils ont en quelque sorte la tâche
de faire tourner la fabrique collective et passionnante du « comment
faire ? ».

Comment l’information nous apporte de très bonnes nouvelles
Pour collaborer, partager, dialoguer, la première chose est sans

nul doute d’installer un langage commun. Sinon, comment se com-
prendre ? Cela semble a priori bien difficile à propos du cannabis tant
on entend des affirmations contradictoires sur ce produit et ses dangers.
La démonstration est faite par les auteurs que l’on a aujourd’hui une
masse de connaissances documentées qui nous permettent d’avoir un
regard approfondi et équilibré sur la substance, ses effets, ses risques.
Ces connaissances nous permettent de garder raison sur cette drogue :
elle n’est certainement pas la plus toxique, mais son usage précoce et
répété à l’adolescence en accroît nettement les risques, en particulier
sur la santé psychique des jeunes consommateurs.

Ces connaissances nous apprennent aussi que tout cela est relatif,
parce que dépendant de nombreux facteurs : la vulnérabilité de l’enfant,
la qualité de ses liens affectifs, son contexte social et culturel, ses
ressources, la fréquence et le dosage de ses consommations, etc.

Voilà une très bonne nouvelle ! Car cela signifie qu’il n’y a aucune
fatalité dans une consommation de drogues. Elle comporte indéniable-
ment des risques mais la probabilité qu’ils conduisent à des dommages
dépend pour beaucoup de la solidité des liens à l’entourage et des
possibilités de recourir à des ressources en soi et autour de soi.

Ces informations sont très importantes pour une autre raison : elles
nous permettent de quitter le registre de la faute, de la culpabilité et de
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la peur dans laquelle ces questions baignent et nous paralysent depuis
des décennies. Penser l’usage de cannabis de l’adolescent à travers la
notion de risques nous conduit à réfléchir au pouvoir d’agir des uns
et des autres pour mieux les identifier et les réduire. Nous voilà bien
dans le registre de l’éducatif que la question de l’usage des produits
psychoactifs n’aurait jamais dû quitter.

Comment penser l’éducation dans le monde tel que le vivent les adolescents
Pour réussir sa mission, l’éducation ne doit ni entrer en guerre

contre l’essence de l’époque ni en subir les effets sans les questionner1.
Or, dans notre monde, comment ne pas questionner l’impact de la
culture dominante et la banalisation des processus addictifs qu’elle
génère ? Une culture de l’hyperconsommation, de l’individualisme et
du « tout, tout de suite » qui entre en contradiction avec les valeurs
du respect de soi et des autres. Immédiateté ou patience, intensité
ou modération, « être soi-même » ou s’adapter aux impératifs de la
réussite, repli dans le simplisme ou intelligence de la complexité, que
voulons-nous transmettre à nos enfants ? Répondre à cette question
c’est redonner à l’éducation sa fonction de contrepoids du courant
dominant. Non pas pour en être l’adversaire ou retourner au « bon
vieux temps », mais pour produire les moyens d’en contrebalancer les
excès et de contribuer à l’équilibre de la personnalité.

Ouvrir ce champ de réflexion n’est pas une facétie d’intellectuels,
c’est une façon de partager la commune condition que nous vivons
tous dans ce monde avec les questions qu’elle soulève dans nos vies
quotidiennes : depuis l’usage des écrans et des technologies de la
communication jusqu’à la banalisation du recours aux médicaments
contre les douleurs ou les insomnies, en passant par l’accompagnement
ou pas des sorties de son enfant et le contrôle de ses prises d’alcool,

1. Morel A., Couteron J.-P., Drogues : faut-il interdire ?, Paris, Dunod, 2011.
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l’argent de poche dont il dispose, son rapport au travail et à l’avenir
différent du nôtre, etc. L’usage de cannabis chez un grand nombre
d’adolescents fait partie de ces réalités d’aujourd’hui que l’État a la
responsabilité de ne pas laisser perdurer mais face auxquelles les familles
doivent jouer leur rôle dans l’ici et maintenant.

Comment l’expérience sert l’éducation préventive et réciproquement
La maîtrise des désirs et des comportements suppose de passer par

des modes d’expérimentations, différents selon les adolescents et les
époques. C’est une des fonctions des expériences, dont celles de
l’ivresse, des prises de risques sexuels ou des vertiges de la vitesse.
Expérimenter suppose la possibilité de faire des essais et des erreurs. Les
adultes ont tendance à ne voir que les dangers encourus par leur enfant.
Les adolescents y trouvent de leur côté la découverte d’eux-mêmes,
des éprouvés partagés avec d’autres et du plaisir à vivre. Le propre de
l’éducation est de s’appuyer sur ces expériences de vie, pour aider à
leur gestion et en limiter leurs risques. Les politiques publiques ne nous
y aident pas toujours : la loi de prohibition sur le cannabis par exemple
tend à réduire l’interprétation de son usage comme une faute envers la
société. Ce qui génère des peurs irraisonnées avec pour corollaire soit
la focalisation de la réponse sur la sanction, soit le déni et la politique
de l’autruche. L’institution scolaire est souvent la caisse de résonance de
ces réactions. La réponse se concentre sur l’acte et non sur la personne.
Or, sans l’appréhension de ce qui est recherché par la consommation,
comment ouvrir un dialogue sur les conséquences acceptables ou non
de cet acte ?

S’il accepte que la prise de risques fasse partie de nos existences et
que l’adolescent d’aujourd’hui a plus de chance de faire l’expérience
d’un produit que de rester totalement abstinent, s’il s’intéresse à
l’expérience de l’adolescent, l’adulte devient crédible. Il peut s’appuyer
sur autre chose que son jugement moral pour expliquer les règles

VI



Préface

biologiques et psychosociales qui régissent les processus du passage de
la consommation à l’addiction. Il devient légitime pour solliciter les
capacités d’autocontrôle du jeune pour limiter ces risques.

Comment les compétences parentales peuvent être identifiées et renforcées
Que peuvent faire les parents quand un adolescent semble dériver

dans une consommation de cannabis ? Cette question nécessite de
la réflexion, des échanges mais aussi des réponses pragmatiques. Le
premier conseil donné aux parents est généralement d’établir le
dialogue avec son enfant. Certes, mais si des parents ont besoin d’aide
c’est précisément parce qu’ils ont le sentiment que ce dialogue est
coupé ou faussé, trop douloureux. Et si ce dialogue est si difficile
à établir dans une situation où s’est immiscée la consommation de
cannabis c’est qu’elle déclenche chez les parents des émotions intenses
qui parasitent leur capacité à communiquer. Comme l’expliquent les
auteurs, pour éviter ces ornières, il convient de prendre la mesure
des craintes et des attentes réciproques. C’est sans doute à cela que
peuvent aider aussi les professionnels. Non pas à dire comment faire
mais à donner des outils pour que ce comment faire puisse émerger.
C’est à partir de la prise de conscience de ses propres attentes, de ses
propres craintes et de celles de l’autre que les relations parents/enfants
et parent/parent s’ouvrent au dialogue et à l’accompagnement. Avec
le souci d’élever le niveau de protection, mais aussi de confiance et
d’autonomie du jeune.

Comment redonner de la valeur, rompre l’isolement et susciter des solidarités
Il n’y a pas de collaboration réelle avec un autre, y compris s’il

est en âge de minorité ou s’il est perdu dans ses difficultés, sans la
reconnaissance de son autonomie, de la valeur de ce qu’il est, de ce
qu’il entreprend, de ce qu’il représente pour nous. La valorisation de
l’adolescent est une marque élémentaire d’attention, une fonction
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essentielle de la relation éducative surtout quand il traverse des
moments de crise.

La valorisation du travail éducatif difficile des parents est le rôle
des professionnels qui ont pour mission de les aider, surtout quand
ils traversent eux aussi crises et souffrance. Plus précis que la simple
bienveillance, la valorisation est une condition nécessaire au dévelop-
pement de la confiance réciproque et de l’estime de soi de chacun, de
l’enrichissement par l’expérience et de l’intelligence relationnelle de
tous. Cette intelligence qui se forge dans des interactions équilibrées,
attentives et qui permet la résolution des problèmes.

Aider les familles, c’est leur permettre de ne pas être seules et de
trouver des solidarités communautaires autour des mêmes objectifs.
Tout cela pose la question d’espaces appropriés, intégrés au tissu social
où, à l’instar des Consultations Jeunes Consommateurs, parents et
jeunes se sentent les bienvenus, libérés de toute injonction et de tout
jugement. Des lieux où les parents puissent s’associer, entre eux et avec
des professionnels de l’action sociale et éducative, de la prévention des
addictions et de la santé. Il y a tant à faire dans ces domaines...

Je ne doute pas que la lecture de cet ouvrage vous insuffle l’envie
de participer, vous aussi, à cette construction collective du « comment
faire ».

Alain MOREL
Paris, le 29 mai 2017
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